
[image: Image de couverture]



[image: ]








  Hubert Ben Kemoun


  Catastrophes


  [image: Logo Flammarion]


  Illustration de Couverture de Zelda Zonk


    © Flammarion, 2024


  ISBN numérique : 978-2-0804-1843-2


  ISBN du pdf web : 978-2-0804-1844-9


  Le livre a été imprimé sous les références :


  ISBN : 978-2-0804-1841-8


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.






Présentation de l’éditeur :
Vous connaissez l’expression ?
« Tout ce qui est susceptible de mal tourner, tournera mal et au pire moment. »
C’est exactement ce qu’il arrive à Alexandre, lorsqu’il se retrouve à la fête foraine avec ses amis. D’un rien, d’un tout petit rien, les catastrophes s’enchaînent ce mercredi après-midi. Mais Alexandre est-il vraiment un dangereux semeur de troubles ?
Une enquête policière explosive et pleine d’humour !


Du même auteur chez Flammarion Jeunesse

– Les fins de moi sont difficiles

– La fille seule dans le vestiaire des garçons

– La fille quelques heures avant impact

– Ma mère, la honte

– Blues en noir

– Seuls en enfer

– La Gazelle

– Piégés entre les murs de la nuit

– Piégés dans le train de l’enfer

– Piégés sur le bateau maudit

– Prise d’otages à la Bastille

– L’Heureux gagnant
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— Ils sont millionnaires tes parents ?

J’ai sursauté.

Assis sur la chaise en plastique, j’ai regardé le policier du coin de l’œil pour vérifier s’il ne me faisait pas une sorte de blague. Mais, dans un commissariat, l’ambiance ne devait pas être trop souvent à la rigolade.

— J’ai rien fait de mal, monsieur ! Je vous jure, j’ai rien fait de mal !

— Premièrement, c’est devant le juge qu’on jure, deuxièmement ce n’est pas la réponse à la question que je viens de te poser, il m’a balancé sèchement.

Étant donné le ton et sa grimace, non, ce type ne cherchait à m’amuser.

Dehors, dans la ville, hurlaient sans arrêt les sirènes des ambulances et celles d’autres véhicules de secours, celle de la police aussi. Cela ressemblait à la bande-son d’un film catastrophe, réglée trop fort, sans la moindre pause. Sauf que ce n’était pas un film, encore moins un enregistrement. C’était du vrai, dehors ! De vrais blessés qu’on emmenait vers les hôpitaux, de vraies flammes que les pompiers terminaient d’éteindre. Alors pour les blagues et les parties de rigolade, ça n’était vraiment pas le moment et certainement pas le lieu.

Quand on m’avait embarqué et que l’on m’avait conduit ici, en traversant les couloirs, j’avais parfaitement senti les regards hostiles qui pesaient sur moi. Si lourds. Les murmures qui disaient : « C’est lui ! C’est le gamin responsable de tout ce bazar », et j’ai pensé aussitôt que personne au monde n’était plus fichu que moi, aujourd’hui. Personne.

— Je répète calmement, mais ne joue pas l’idiot avec moi : Ils sont millionnaires tes parents, Alexandre Martineau ?

Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais certainement pas à ce genre de question de la part d’un flic. Surtout pour commencer mon interrogatoire.

J’avais imaginé qu’il allait me demander si je me rendais compte de la situation. Un truc de ce style. Je m’attendais aussi à ce qu’il veuille que je lui confirme mon nom, mon âge et mon adresse. Un peu comme la fiche qu’on avait remplie à la première heure de notre entrée au collège, cette année. Le prof principal qui nous avait accueillis pour nous donner notre emploi du temps, nous avait seriné au moins dix fois que c’était terminé de chez terminé « l’école primaire ». Comme si on ne le savait pas. Il avait ramassé nos feuilles de renseignements et avait trouvé drôle d’ajouter : « Ces copies-là ne sont pas notées mais ce seront bien les seules de toute votre année ! » Personne n’avait eu envie de rire.

Mon identité, je l’avais déjà fournie à ses collègues quand j’avais été arrêté, mais le policier, il me demandait si mes parents étaient blindés de fric. Et visiblement, c’était une vraie question qui attendait une vraie réponse.

— Pardon ? j’ai tout de même demandé, comme si je n’avais pas bien compris.

— Je pense que tu as parfaitement entendu, mais si tu la veux en stéréo, ma question, je te la répète : Tes parents… tu vis avec tes deux parents ? Parce que là, on essaye de prévenir ta mère. Elle arrivera quand elle pourra, et comme elle pourra, étant donné le bazar indescriptible en ville…

— J’ai rien fait de mal, m’sieur !

Il a fait comme s’il n’avait pas entendu ma protestation.

— Et donc, pour ta mère, je ne sais pas quand elle va se pointer. C’est pareil pour l’inspectrice de la brigade des mineurs. Elle aussi profite des embouteillages monstres que tu as… que tes exploits ont… Bon, elles arriveront quand elles pourront. Alors on va commencer à causer tous les deux, sans elles. Je répète ma question une dernière fois : Tu vis avec tes deux parents ? Et histoire que les choses soient bien claires entre nous, j’aime bien qu’on réponde rapidement quand je demande quelque chose !

— Oui, monsieur…

— Oui quoi ?

— Oui, j’ai bien compris et oui, je vis avec mon père et ma mère, dans le quartier Beausoleil, Tour Berlioz.

— Donc, je répète, ils sont millionnaires ? Ils ont touché le jackpot de l’Euromillion ? Enfin, ils ont beaucoup d’argent ?

— Non, on ne peut pas vraiment dire ça… j’ai murmuré en plongeant tristement mon regard vers les lacets de mes converses.

Elles étaient plutôt pourries mes pompes. Et elles l’étaient déjà avant que tout cela n’arrive. Sauf qu’à présent, elles étaient déchirées et brûlées à plusieurs endroits et aucun nettoyage, pas même les prouesses d’un cordonnier magicien, ne pourraient plus les sauver ou leur rendre un aspect présentable.

J’ai repensé à la discussion de la semaine dernière quand, au dîner, je m’étais plaint en montrant les longues déchirures sur les côtés de mes baskets. J’avais argumenté que par temps de pluie, elles se transformaient en aquarium. Papa s’était cru marrant en déclarant que je n’avais qu’à éviter de marcher dans les flaques d’eau, et que si je n’y arrivais pas, je pouvais toujours élever des saumons sauvages dans mes tennis, parce que le saumon, pas celui d’élevage, c’était super bon et que ça coûtait super cher. Papa a l’art de se croire très drôle, surtout quand il ne l’est pas… Maman s’était contentée de déclarer qu’il faudrait attendre le mois prochain, ou le suivant pour m’en acheter de nouvelles. Elle avait ajouté qu’elle irait tout de même faire un tour au dépôt frip-fripon, pour voir si elle trouvait des chaussures à ma taille et à la mode. Je n’avais pas osé lui dire que les vêtements et les chaussures de cette solderie étaient à la mode à l’époque où mamie avait mon âge. Ni elle ni mon père n’auraient apprécié.

— Tu as idée de ce que ça va coûter, toute cette histoire ?

Ne pas répondre. Surtout ne pas répondre !

J’ai gardé mes yeux rivés sur mes chaussures minables.

— À la louche, parce que pour l’instant les comptes ne sont pas faits, il y en a pour plusieurs centaines de milliers d’euros. Sans doute beaucoup plus. Je ne te parle pas de la coupure de courant monstre dans tout le centre-ville et du reste. De tout le reste. Les voitures, l’incendie, le musée, les magasins… Tu veux qu’on détaille ?

— Mes parents n’ont pas toujours de quoi finir le mois. Chez nous, on le termine souvent en mangeant des pâtes, j’ai dit pour résumer ma situation.

C’était toujours pour des histoires d’argent que commençaient les disputes entre papa et maman. Toujours. Mais ça, je n’ai pas jugé bon de le préciser au policier.

— Alors tu comptes rembourser avec ton argent de poche ?

C’était sûr, ce type se fichait de moi ! Il s’amusait comme un chat qui a chopé une souris et se la passe de patte en patte avant de l’achever.

— J’ai pas d’argent de poche. Des fois, j’ai juste le droit de garder la monnaie du pain. C’est tout.

— Alors t’es mal, Alexandre. T’es très très mal ! a répliqué l’autre en grattant une plaque d’eczéma ou d’urticaire sur le dos de sa main.

J’ai pensé que mon père avait les mêmes plaques aux jointures des doigts, et aussi sur les mollets.

— Je ne vois pas pourquoi je serais mal. Je n’ai rien fait !

Il a haussé les épaules. Des cambrioleurs pris la main dans le sac et qui osaient jurer, sur ce qu’ils avaient de plus sacré, qu’ils étaient innocents, il avait dû en voir des wagons entiers. Sauf que moi, c’était vrai que je n’avais rien fait… enfin, je crois.

Tout à coup, j’ai eu quand même un doute.

Sur ma chaise, j’ai glissé ma main dans la poche de mon pantalon. Juste pour vérifier que je n’avais pas perdu son contenu. C’était toujours là, mais ça ne m’a pas vraiment rassuré.

Sans plus se préoccuper de moi, il s’est levé difficilement de son fauteuil. Ce flic avait peut-être coffré des armées de trafiquants, coursé des flopées de bandits, placé derrière les barreaux des hordes d’agresseurs, mais les dizaines de kilos superflus, il n’avait jamais réussi à les arrêter. Son bide débordait si bien de la ceinture de son pantalon en velours côtelé, qu’on pouvait penser à une grossesse presque à terme. Dans une autre situation, je lui aurais demandé s’il attendait un garçon ou une fille, mais là, j’ai évité ce genre de vanne. Chaque mouvement lui coûtait un effort qui le faisait souffler et transpirer comme un bœuf. Il a installé en face de moi un trépied sur lequel était vissée une petite caméra qu’il a eu toutes les peines du monde à brancher sur le port USB de son ordinateur. Une fois revenu dans son fauteuil, il a pris son temps pour vérifier que tout fonctionnait convenablement.

— Tu as douze ans, c’est bien ça ?

— Presque, monsieur, dans un mois, le 24.

— Comme tu es mineur, cette audition doit être filmée, Alexandre. Tu comprends ?

En plus d’un dangereux terroriste malfaiteur, il me prenait pour un gogol.

— Oui, je comprends, j’ai répondu poliment, limite lèche botte.

Ça n’allait pas arranger ma situation, mais autant ne pas la détériorer davantage.

— C’est pas pour te donner un premier rôle dans un film.

Il s’est arrêté quelques instants et a ajouté, encore, que cet après-midi de fou en ville, on en ferait peut-être un long métrage, un jour.

J’ai évité de réagir. Je savais bien que ce n’était pas un compliment.

— Mais on n’en est pas là… Non, pour la caméra, c’est la loi. Mais toi, visiblement, tu t’en fiches, de la loi, s’est-il cru malin d’ajouter tout en finissant de tripatouiller ses câbles et son clavier.

Je sentais les larmes prêtes à inonder mes yeux. J’ai serré les dents et ressorti ma main de la poche de mon pantalon. Il était déchiré à plusieurs endroits, brûlé aux genoux et sale de poussière et de cendres. Même pour en faire des chiffons, maman n’en aurait pas voulu. Ne pas pleurer, ne pas offrir ce genre de cadeau au policier.

— Non, monsieur, je ne me fiche pas de la loi, j’ai murmuré sans fondre en larmes.

— Tu as déjà parlé avec mes collègues quand ils t’ont arrêté, mais on va tout reprendre à zéro, et sans oublier le moindre détail, tu as bien compris ?

Gogol ou débile, ou les deux… Ou alors il voulait tout bien faire comme il fallait, mais à chaque mot, il m’enfonçait encore plus.

— Voilà, c’est en route. Il a fait avant de déclarer comme pour un générique : Nous sommes le mercredi 16 avril, il est 17 H 25 et je vais procéder à l’audition d’Alexandre Martineau, 11 ans et demi, qui a été interpellé cet après-midi par la patrouille de la sécurité urbaine. La mère de l’enfant a été prévenue et devrait arriver pendant cette audition qui va commencer avec moi, brigadier-chef Saint-Lazare, et qui sera intégralement filmée et enregistrée.

Il fixait la caméra et s’adressait à elle comme s’il était en train de passer un casting. Mais il était si maladroit et si hésitant qu’il n’y avait aucune chance pour qu’il obtienne un rôle dans la prochaine série sur les plateformes de streaming.

Je ne l’ai pas dit. Je n’étais pas non plus son agent ou son prof de théâtre.

— Bien, je t’écoute, jeune homme, raconte-moi ce qui s’est passé, il a dit enfin en me fixant.

— C’est… C’est à cause Fabien la Motte… je me suis lancé sans trop réfléchir. Celui qui était sur les affiches…

— Stop ! Surtout ne commence pas en me racontant que c’est la faute de quelqu’un d’autre !

Il avait haussé le ton, à la limite du cri. Le ton était sans appel. Il avait accompagné sa phrase d’un coup nerveux donné sur la table. Son annulaire était serti d’une chevalière épaisse couronnée d’une grosse pierre taillée, c’est elle qui avait claqué sur le plateau stratifié du bureau.

— C’est pas ce que je voulais dire monsieur, j’ai murmuré.

— C’est pourtant ce que je viens d’entendre, il a fait, toujours aussi sec mais moins fort.

Je ne mentais pas. Je le pensais vraiment, que si tout cela était arrivé, c’était aussi à cause de cet imbécile de Fabien. De moi, bien entendu, mais aussi de cet idiot de crapule de frimeur. J’ai préféré ne pas insister.

Là les larmes se sont lâchées. Du costaud. Un vrai torrent. Le Mississippi, à côté, c’était juste une fuite d’eau.

Elles ont dégouliné sur mon visage encore plein de poussière et aussi sur mes habits déchirés et brûlés. On s’était contenté de me poser un pansement, vite fait, sur le bas du cou. Ça avait saigné, mais ce n’était pas profond. En séchant, une croûte s’était sans doute formée et commençait à me démanger, mais je me suis contenté de frotter un peu, pas plus. Je devais avoir une très sale allure, entre le clochard et le rescapé d’une catastrophe aérienne, mais le flic en face n’y a fait aucune allusion. J’ai pensé que des paumés de la vie ou des victimes d’accidents, il devait avoir l’habitude d’en croiser ou d’en recevoir des légions.

Dehors, les sirènes beuglaient toujours.

— C’est… c’est difficile à raconter, j’ai réussi à déglutir. Et… et je ne suis pas sûr que vous allez me croire.

— Et bien essaye toujours…

— On… On est allé à la fête foraine…

— Ça je le sais, c’est dans ce coin qu’on t’a arrêté. Et puis, il y a des témoins qui t’ont vu ! Et pas qu’un seul témoin… Mais justement qu’est-ce qui s’est passé, à la foire, mon petit bonhomme ?
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